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Aperçu historique de la place
des mathématiques

dans l'enseignement maritime1

Pierre-Yves Larrieu 
Professeur de l'Enseignement Maritime

Les mathématiques, enjeu industriel

Suite et fin

1. On s'intéressera plus spécifiquement, dans le cadre de cet article, à la formation des
officiers de la marine de commerce et la pêche. La formation des officiers de la marine 
militaires y sera cependant évoquée à quelques reprises, à titre de comparaison.
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La vision de Gaspard Monge sera poursuivie par son disciple, le baron Charles
Dupin2. À la suite d'une expérimentation heureuse réalisée en 1825 à l'école
d'hydrographie de La Rochelle, il amène le ministre de la marine à établir un

cours de géométrie et de mécanique appliquées aux arts, dans chaque port, sur le plan
du cours qu'il professe au conservatoire royal de Paris 3.

Les professeurs d'hydrographie, répartis dans les 44 écoles instituées par
l'ordonnance de 18254, ouvrent alors des cours publics et gratuits le soir, en sus de
leur enseignement délivré aux futurs marins. Le succès est immédiat et phénomé-
nal. Chaque cours accueille en moyenne une centaine d'élèves5, ouvriers, artisans,
chefs d'ateliers et de manufactures et même artistes.

L'initiative vise initialement le développement des industries maritimes,
mais très rapidement de nombreuses municipalités6, situées à l'intérieur des terres,
incitées par les CCI7, les sociétés d'encouragement pour l'industrie, les sociétés sa-
vantes, et les préfets, financent des chaires de géométrie et de mécaniques, de ma-
nière à pouvoir donner les mêmes enseignements.

Un tel succès s'explique avant tout par le programme de l'enseignement
qui est conçu à la fois pour répondre aux besoins de l'industrie et pour être facile-
ment accessible8 :
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2. Charles Dupin (1784 – 1873), élève de Gaspard Monge à l'École polytechnique, fût 
successivement ingénieur naval, mathématicien, et homme politique.
• En 1813, il publie : Développements de Géométrie, Avec des Applications à la stabilité des
Vaisseaux, aux Déblais et Remblais, au Défilement, à l'Optique, etc. pour faire suite à la géométrie
descriptive et à la géométrie analytique de M. Monge, Courcier, Paris.
• En 1819, il reçoit pour mission de donner « un enseignement public et gratuit pour 
l'application des sciences aux arts industriels ». Fait baron en 1824, membre de l'Institut, il
enseigne au Conservatoire National des Arts et Métiers jusqu'en 1854.
3. DUPIN, Charles, « Rapport général à S. Exc. Le Ministre de la marine et des colonies,
sur l'institution d'un Enseignement de la Mécanique et de la Géométrie appliquées aux arts,
dans les villes maritimes de France. » in Annales Maritimes et Coloniales, IIe partie, tome 2,
1826, p. 345 – 374.
4. Règlement du 7 août 1825, qui détermine le nombre et la répartition des écoles d'hy-
drographie. - Écoles de 1ère classe : Le Havre, Bordeaux, Saint-Malo, Marseille, Nantes. -
Écoles de 2e classe : Cherbourg, Rochefort, Brest, Toulon, Lorient. - Écoles de 3e classe :
Dunkerque, Granville, Rouen, Bayonne, Caen, Cette. - Écoles de 4e classe : Boulogne, La
Rochelle, Calais, Libourne, Saint-Valery-sur-Somme, Blaye, Dieppe, Saint-Jean-de-Luz, 
Fécamp, Collioure, Honfleur, Narbonne, Saint-Brieuc, Agde, Paimpol, Arles, Morlaix, 
Martigues, Quimper, La Ciotat, Vannes, Saint-Tropez, Le Croisic, Antibes, Paimboeuf, 
Bastia, Les Sables, Ajaccio.
5. Dont 300 au Havre et à Marseille, et 500 à Toulon !
6. DUPIN cite dans son rapport, comme fondées, les chaires de Douai, Arras, Amiens,
Saint-Quentin, Sedan, Mézières, Metz, Colmar, Mulhouse, Strasbourg, Liancourt, Rennes,
Limoges, Poitiers, Montauban, Aix, Avignon, Lyon, Valence, Aurillac, Clermont, Gap,
Bourg, Nantua, Salins, Saint-Etienne, Nevers, Dijon, Orléans.
7. NDLR : CCI = Chambres de commerce et de l’industrie.
8. Ibid. La
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Afin de composer un cours normal qui convienne aux besoins de l'industrie,
j'ai choisi, dans les principes et dans les méthodes de la géométrie et de la 
mécanique, tout ce qui m'a paru susceptible d'applications fréquentes et d'un
grand intérêt pour nos arts habituels et pour les simples usages de la vie. […]
Voilà l'attrait naturel et facilement saisissable auquel est dû le succès de la nou-
velle manière d'enseigner la géométrie et la mécanique, en rendant leur étude
inséparable des applications aux arts.
Il faut également rendre hommage au corps professoral qui a su transmet-

tre ces connaissances à des élèves n'ayant jamais fait d'études, pour certains ne 
sachant pas écrire et pour d'autres ne parlant pratiquement pas le français9 !

Pour Charles Dupin, l'enseignement populaire des mathématiques appliquées
remplissait bien un objectif politique, d'ailleurs publiquement revendiqué, de 
manière que l'on pourra trouver un peu étonnante en pleine restauration :

Il restait à conquérir une gloire […] ; c'était d'offrir aux plus humbles citoyens
[…] l'étude des sciences utiles ; mises à la portée des moindres artisans, et 
publiquement enseignées par des professeurs gratuits. Nulle part en Europe, 
des maîtres défrayés par l'État n'offrent aux ouvriers une source d'instruction 
mathématique, qui, sur le territoire de la France, est donnée, aux frais du 
trésor public, par quarante-six professeurs, aux frais des communes par vingt-
quatre professeurs.10

Certains de ces enseignements semblent
avoir perduré jusque vers le milieu du XIXe siècle.
Cette période a probablement constitué un âge d'or
de l'enseignement maritime : une période où il a
pu diffuser ses compétences scientifiques de haut-
niveau, au-delà du milieu maritime.

Les mathématiques, enjeu professionnel

La fin du XIXe siècle constitue une période plus
difficile. À la suite de la défaite de 1870, les
crédits affectés aux écoles d'hydrographie 

sont réduits. Le développement de la navigation à 
vapeur n'y a pas été suffisamment pris en compte11.
Et le développement de la navigation fluviale, puis
du chemin de fer, induit une crise sans précédent du cabotage national.

C'est dans ce contexte que le décret du 13 janvier 1877 remanie profon-
dément l'organisation du concours de professeur d'hydrographie. Ne peuvent plus

enseignementenseignementEnseignement

9. Ibid. À Dunkerque, en Bretagne et au Pays Basque en particulier.
10. Ibid.
11. Malgré l'éclat d'un professeur d'hydrographie tel Alfred Ledieu, qui a écrit un ouvrage
de référence sur les chaudières et machines à vapeur, la formation des premiers mécaniciens
et officiers mécaniciens se fait dans les écoles des Arts et Métiers.

Alfred Ledieu
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désormais se présenter que les officiers de marine et les capitaines au long cours.
Avec une telle disposition, jamais n'auraient pu être professeurs d'hydrographie
l'abbé Denis et l'ensemble des ecclésiastiques et des pères jésuites, Pierre Bouguer,
Jean-Nicolas Hachette ou même Gaspard Monge !

Cela aboutit également à abandonner tous ces domaines maritimes du 
savoir et de la technique qui ne relèvent pas des navigants, mais qui faisaient partie
de l'apanage des professeurs d'hydrographie : la cartographie, l'architecture navale,
la conception et la construction des instruments de navigation et des machines 
marines, voire les langues étrangères.

La justification avancée est que l'enseignement maritime est critiqué 
depuis une trentaine d'année pour délivrer un enseignement scientifique trop théo-
rique et trop déconnecté des besoins pratiques des officiers de marine marchande.
Il est vrai que la grande12, a mis en évidence la faiblesse commerciale des capitaines
de navire français. Pourtant le programme du concours de recrutement des enseignants
continue à ne comporter que des épreuves en relation avec les mathématiques, 
à l'exception d'une épreuve portant sur les machines à vapeur. Toujours aucune 
interrogation sur la construction ou l'exploitation des navires marchands à la fin
du XIXe siècle !

1877 marque donc l'amorce d'une évolution, qui va voir progressivement
le niveau scientifique du corps professoral s'affaiblir progressivement au profit du 
développement de nouvelles compétences professionnelles. On notera qu'à la même
époque des professeurs civils issus de l'Université participent aux côtés d'officiers
de marine à la formation des élèves de l’École navale, alors que les professeurs 
d'hydrographie n'y sont plus invités. Cette participation est institutionnalisée en
1887 par la création du corps civil des professeurs de l’École navale13.

Bien que les programmes de formation soient encore très proches à l'époque,
on retrouve la divergence des deux systèmes d'enseignement en vigueur sous 
l'ancien régime, divergence qui va aller s'amplifiant jusqu'à la seconde guerre 
mondiale.

Les mathématiques, enjeu de société

Les réformes de la fin du XIXe siècle, voire du début du XXe si on y inclut le
passage, bref mais intense, des écoles d'hydrographie sous la tutelle du 
ministère du commerce, ont cherché à définir ce que devaient savoir faire les

officiers de la marine marchande pour remplir leurs obligations professionnelles.
Les débats du XXe siècle porteront en outre sur ce que doivent « être » les officiers
de la marine marchande, et les mathématiques occuperont une place centrale dans
ces réflexions.

EnseignementDe la place des mathématiques 
dans l’enseignement maritime

12. Conseil Supérieur de l'Agriculture et du Commerce, Enquête sur la Marine marchande,
Imprimerie Impériale, 1865, 3 tomes.
13. N. N., Histoire de l'École navale et des Institutions qui l'ont précédée, Maison Quantin, Paris,
1889, p 281-289. La
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Le premier affrontement, le terme n'est pas trop fort, se déroule à l'issue de
la première guerre mondiale. Une ambitieuse réforme de l'enseignement maritime
est alors proposée en 1919, par M. Bouisson, sous-secrétaire d’État à la marine mar-
chande14. Elle prévoyait de regrouper les moyens des écoles, jugés éparpillés entre une
quinzaine de sites de qualité médiocre, sur les seuls sites du Havre, de Marseille et
de Nantes15. La durée des études devait être allongée de neuf mois à deux ans, afin
de permettre l'ajout de nouvelles matières, générales et scientifiques. L'un des buts
de cette réforme était d'élever le niveau de l'enseignement.

Cette réforme rencontra rapidement une vigoureuse opposition, menée par
M. Alphonse Rio16, capitaine au long cours, député du
Morbihan, et secrétaire de la commission de la marine
marchande17.

Il lui était reprochée :
• d'être ruineuse et de constituer un gaspillage

des deniers publics,
• d'être aristocratique et élitiste et d'ignorer les

considérations sociales,
• d'abaisser les compétences des officiers en

transformant les anciennes écoles, qui don-
naient un enseignement professionnel, en
écoles « encyclopédiques »,

• de réduire les possibilités de recrutement, en particulier provenant des
populations maritimes.

Il sera entendu, puisqu'une commission sera effectivement créée à cet effet,
et dont la présidence lui sera donnée. Sans surprise, la réforme prévue a été aban-
donnée18, ou en tout cas très largement amendée, à l'opposé des visées initiales :

• les études sont recentrées sur les matières professionnelles et entrecoupées
d'importantes périodes de navigation ;

• huit écoles régionales et trois écoles de cabotage sont conservées, seuls les
cours de capitaine (dits « d'application ») sont réservés aux écoles du
Havre, de Marseille et de Nantes ;

enseignementenseignementEnseignement

14. Ce dernier avait l'idée de faire reconstruire par l'État une marine de commerce, dont les
navires seraient également exploités par l'État, ou revendus à des armateurs privés. Il prévoyait
logiquement la formation des équipages nécessaires à l'exécution de son projet.
15. Cette dernière devait récupérer la formation des officiers mécaniciens, jusque-là assurée
par les écoles des Arts &Métiers. Un important projet immobilier impliquant la création 
de nombreux ateliers, devait en faire la grande école des officiers mécaniciens de la marine
marchande. Archives Municipales Nantes.
16. Alphonse Rio (1873 – 1949) en 1921. Source : Agence Meurisse, BNF – domaine pu-
blic. Sa navigation, réalisée exclusivement sur les derniers grands voiliers, l'a peut-être rendu
moins réceptif aux nouveaux besoins de formation engendrés par le progrès technique.
17. Rio, Alphonse, « La refonte de l'enseignement maritime par M. Bouisson fût en réalité
une désorganisation de plus », in Le Journal de la Marine marchande, n°53, jeudi 8 avril
1920.

Alphone Rio
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•un projet d'institution d'une école supérieure de navigation à Paris est mis
à l'étude, mais il n'y sera pas donné suite ;

•les projets de modernisation et d'équipement des écoles, de refonte et
d'extension du corps professoral restent sans suite.

Par la suite, Alphonse Rio exercera de nombreuses fois les fonctions de 
secrétaire d’État, puis ministre de la marine marchande. La dernière fois le sera 
en tant que ministre de la marine marchande du gouvernement Paul Reynaud, qui
démissionnera le 16 juin 1940. Ses attributions seront reprises par l'Amiral Darlan
qui est nommé ministre des marines marchandes et militaires du premier gouver-
nement « Pétain », avant de devenir chef du gouvernement le 10 février 1941.

C'est dans ce contexte qu'une commission d'études, présidée par le contre-
amiral Barnouin, ancien directeur de l’École navale, dresse en 1941 un constat 
sévère relatif aux résultats de l'enseignement maritime supérieur, qui n'a, selon lui,
donné que très peu de résultats19. Le professeur général Mathieu, inspecteur géné-
ral d'hydrographie, ancien capitaine de vaisseau, ajoute20 :

Les écoles d'Officiers du pont avaient dans l'ensemble jusqu'à présent fait du 
bachotage et laissé de côté la valeur éducative que doit avoir l'enseignement.[…]
Les Professeurs d'Hydrographie […] ne sauraient avoir une compétence uni-
verselle. Qualifiés pour enseigner l'astronomie, la navigation, les calculs nautiques,
la théorie du navire, […] ils ne peuvent tous être également compétents pour 
enseigner les mathématiques, la Mécanique, l'Électricité, la Radioélectricité,
les Machines. »
Sous l'impulsion du contre-amiral Auphan, secrétaire d’État à la marine mar-

chande, une nouvelle orientation est alors donnée à l'enseignement maritime par :
• la refonte complète des programmes d'enseignement,
• la spécialisation des enseignants par la création des nouveaux corps de

professeurs mécaniciens et de professeurs de techniques maritimes et
commerciales,

• la création des écoles d'apprentissages maritimes visant à donner une
instruction sérieuse à l'ensemble des marins.

Les nouveaux programmes ont pour but de forger non seulement des 
marins, mais aussi des « hommes nouveaux », aptes à participer au «relèvement na-
tional» appelé de ses vœux par le gouvernement de Vichy. Dans une instruction21,

EnseignementDe la place des mathématiques 
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19. Rapport du 13 mai 1941 de la commission d'études de la réforme de l'enseignement dans
les Écoles nationales de navigation.
20. Ibid.
21. Instruction du 15 octobre 1941 pour l'enseignement des matières des programmes des
sections préparatoires aux brevets d'Officiers au long cours. On notera aussi l'enseignement
du français dans le même « esprit » : « Il doit mettre en action toutes les puissances de l'âme
et, en apprenant aux jeunes gens à bien penser, contribuer à leur apprendre à bien se conduire
» […] « L'enseignement du français doit être conduit dans un double but : premièrement
but éducatif, faire apparaître et développer les qualités d'intelligence, de formation métho-
dique de l'esprit (réflexion ordonnée) et de caractère de l'élève ; deuxièmement but litté-
raire dans le sens d'expression de la pensée communicable aux autres ». La
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le contre-amiral Auphan détaille « l'esprit de l'enseignement » à mettre en œuvre en
particulier en ce qui concerne les mathématiques :

L'enseignement peut ainsi être défini : former l'esprit des jeunes gens et leur 
apprendre à raisonner, leur donner un outil mathématique pratiquement uti-
lisable pour l'étude des sciences techniques auquel cet enseignement prépare.
Enfin, comme la grande majorité d'entre eux ne pousseront pas plus avant leurs
études des mathématiques pures, leur faire entrevoir la philosophie et l'histoire
de la science mathématique, non point pour ajouter un chapitre de plus à 
l'ensemble des connaissances exigées, mais parce que c'est la seule façon d'éclai-
rer des exposés qui peuvent sembler mystérieux à certains élèves. […]
Enfin, l'enseignement doit être orienté vers cette conception philosophique des 
mathématiques qui permettra aux élèves de mieux comprendre la nature, le
fonctionnement et la valeur de l'outil qu'ils se forgent.
Les mathématiques sont ici considérées à la fois comme :
• un outil de formation intellectuelle,
• un outil technique,
• un langage de compréhension de la nature.
Dans la même instruction, « l'esprit » de l'enseignement des sciences est

calqué sur celui des mathématiques. De telles directives pédagogiques peuvent 
surprendre, mais les professeurs d'hydrographie sont des officiers de marine et ils 
doivent donc s'y soumettre.

Sans surprise, ces nouvelles dispositions heurtent les usages établis, et 
certains, par réaction, vont aller jusqu'à nier l'utilité même de l'enseignement22 :

[…] mais je crains fort des déboires si l'on s'en tient aux méthodes actuelles.
On aura des officiers instruits, certes, mais non pas des marins sachant se tirer
d'affaire avec leur navire dans les circonstances les plus périlleuses.
C'est ce qu'on appelle le sens marin. Il ne s'apprend pas dans les livres. Pour
l'acquérir, il faut avoir le goût, le feu sacré, la passion du métier et de la mer,
la seule, la grande éducatrice.
Cette ambitieuse réforme semble avoir eu, malgré les oppositions, un début

d'application plutôt encourageant, compte tenu des temps troublés dans lesquels
elle est mise en œuvre.

Mais à l'issue de la seconde guerre mondiale, les priorités changent : il faut
reconstruire la marine de commerce et donc former de nombreux nouveaux 
marins. L'expansion de l'enseignement maritime, qui en résulte, ne doit cependant
pas faire illusion : elle s'effectue au détriment de la qualité de l'enseignement scien-
tifique. On peut y voir une réaction politique forte contre le projet du gouvernement
de Vichy. Ainsi Gaston Deferre, alors ministre de la marine marchande, souhaite 
diminuer l'importance de l'enseignement scientifique, identifié comme une source
d'inégalités, au profit de l'enseignement technique. Il écrit donc en 195023 :

enseignementenseignementEnseignement

22. Breuille E., « La formation des officiers de la marine marchande, l'opinion d'un ancien
de la voile », in Ouest-Éclair du 21 novembre 1941.
23. Circulaire du 19 octobre 1951, relative à la modification des programmes d'examen de
la Marine marchande. Directives sur l'enseignement dans les ENMM.



24. En italique dans le texte d'origine.
25. Conseil de la République, séance du 24 décembre 1954. M. Abel-Durand est alors 
président de la commission de la marine et des pêches.
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Les anciens programmes avaient fait l'objet de nombreuses critiques, dont 
les principales étaient qu'ils tendaient davantage à faire de nos officiers de la 
Marine marchande, des théoriciens que des hommes d'action. […]
Les mathématiques doivent être considérées comme un moyen, non comme un
but. Et, à cet effet, j'envisage de supprimer, à partir de juin 1952, les compo-
sitions de mathématiques des épreuves écrites des examens conduisant aux divers
diplômes et brevets de mécanicien.
En particulier, pour les élèves et élèves officiers pont, les sujets d'examen s'inspireront
de cette tendance, et les compositions resteront du niveau du baccalauréat de
mathématiques élémentaires (et non plus de celui de mathématiques supérieures
ou générales). […]
Compte-tenu du but recherché et des allégements apportés aux programmes de
mathématiques, en particulier, les professeurs devront s'attacher à rendre leurs
cours plus vivants, en ne faisant appel aux développements mathématiques que
le moins souvent possible, et en choisissant judicieusement leurs exemples et les
exercices d'application parmi les nombreux qui peuvent se présenter journelle-
ment à bord des navires au port et à la mer.
J'insiste sur le but à atteindre qui est de former des officiers attachés à leur 
métier et capables d'utiliser au mieux le matériel naval qui leur sera confié, et
non d'en faire des ingénieurs24.
À cette époque, la généralisation des innovations telles le radar, la radiona-

vigation et le gyrocompas permettent de remplacer progressivement les compétences
scientifiques nécessaires à la navigation traditionnelle par des compétences tech-
niques de mise en œuvre des appareils de navigation. De la même manière, l'utilité
des connaissances relatives à la conception des machines s'estompe devant l'appli-
cation des consignes des guides de conduite, de dépannage et de maintenance. Il n'est
plus nécessaire de savoir fondre un alliage d'antifriction, de le couler dans un palier,
de le rectifier manuellement et de régler les cales de compensation des bielles, dès 
lors qu'il devient possible de se contenter de réaliser l'échange standard de demi-
coussinets.

Il faut également faire face à la pénurie d'officiers nécessaires au dévelop-
pement de la marine marchande. Ainsi le conseiller de la république Abel-Durand25

s'exprime-t-il en 1954 :
Il y a en effet, dans notre marine, une crise de recrutement d'officiers qualifiés,
officiers du pont ou officiers de la machine. [...] Peut-être cela provient-il d'un
défaut des programmes des écoles de navigation. Ces programmes sont en effet
d'un niveau scientifique très élevé et rendent ces écoles inaccessibles à des jeunes
gens qui ont la vocation. Or, le métier de marin exige une vocation. [...]
Soyez moins exigeants sur le programme. N'empêchez pas ceux qui ont la vocation
de marin d'entrer dans vos écoles et peut-être aurez-vous moins de dérogataires.
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Durant cette période, le recrutement des enseignants augmente donc consi-
dérablement26 et un vaste plan de rationalisation et de reconstruction des écoles est
mis en œuvre27. Certes le nombre d'élèves et de diplômés augmente en propor-
tion28, mais au prix d'un relatif affaiblissement de la formation et d'un éloignement
croissant du reste de l'enseignement supérieur et de la recherche qui se développent
alors massivement29.

Le même esprit règne encore en 1965 lors de la fusion des professeurs d'hy-
drographie, des professeurs mécaniciens et des professeurs de technique commerciale
et maritime dans le corps nouvellement créé des professeurs de l'enseignement 
maritime. Monsieur Charles Goasquen, rapporteur du projet de loi fixant les 
dispositions particulières au corps des professeurs de l'Enseignement maritime, 
s'exprime ainsi devant l'Assemblée nationale30 :

Tous ceux qui ont commandé ou chargé des navires savent que les paramètres qui
entrent en jeu dans l'exercice du commandement, du quart sur une passerelle,
ou dans les fonctions de second-capitaine […] sont plus nombreux que ceux qui
interviennent pour la conduite d'un train ou d'une machine, fût-elle marine.
Pour cette raison, la marine marchande souhaite que l'enseignement maritime
soit donné par des marins possédant un uniforme.
En effet, on ne saurait admettre que cet enseignement, orienté vers les choses de
la mer, soit dispensé par des professeurs de l'université car il doit être avant tout
une leçon de choses permanentes.
C'est ainsi qu'il apparaît que la raison d'être du statut militaire des profes-

seurs de l'enseignement maritime tient à la volonté du législateur d'en réserver le 
recrutement aux anciens marins et d'en exclure les professeurs d'université, comme
en 1877 !

La refonte des cursus de formation avec la création de la polyvalence « pont
-machine » à partir de 1967, ne change rien à cette situation. Ainsi trouve-t-on écrit
dans une note de 1971 sur l'enseignement maritime31 :

La population scolaire qui s'oriente vers la Marine marchande sera encore 
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26. En août 1943 : 37 enseignants (27 professeurs d'hydrographie et 10 professeurs de 
technique et commerce maritime). En septembre 1961 : 78 enseignants (34 professeurs
d'hydrographie, 32 professeurs mécaniciens et 12 professeurs de technique et commerce
maritimes).
27. Plan de 1953. Reconstruction des écoles de Saint-Malo, Nantes et Le Havre. Fermeture
des écoles de Paris (1960), Alger (1962) et Bordeaux (1965). L'école de Marseille sera 
reconstruite à partir de 1967-1968.
28. En 1965, 1650 élèves sont inscrits dans les ENMM de Paimpol, Le Havre, Saint-Malo,
Nantes et Marseille.
29. On notera en particulier l'absence complète de liens avec la création en 1953 de 
« l'Office Scientifique et Technique des Pêches Maritimes » (précurseur d'IFREMER), chargé
en particulier « d'effectuer les travaux ou recherches relevant du domaine des sciences de la
mer et intéressant directement les pêches maritimes et les industries qui s'y rattachent ».
30. Assemblée Nationale – 2e séance du 21 juin 1965.
31. Note n°720 IGEM du 16 novembre 1971.
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vraisemblablement pendant les années à venir, étant donné les avantages et les 
servitudes de la profession, constituée statistiquement par des candidats peu 
portés vers les études scientifiques : les modifications des brevets, l'élaboration de
nouveaux programmes de d'enseignement ne changeront rien à ce mouvement.
Il s'ensuit que la tâche de l'Enseignement maritime restera lourde et par là
même devra, dans toute la mesure du possible, être confié, pour les disciplines 
fondamentales dans le cadre des écoles, à des professeurs ayant un acquis 
professionnel maritime convenable et un sens très vif du concret.
L'enseignement devant se réduire à une « leçon de choses », il n'a pas à être

scientifique. Aussi les premiers professeurs de l'enseignement maritime n'avaient-ils
aucune spécialité et étaient censés pouvoir enseigner n'importe quelle matière 
au gré des besoins. Les professeurs ne doivent pas être savants, ils doivent avoir 
l'expérience de la mer. On en revient à une forme de formation par compagnonnage
institutionnalisé, où les plus anciens transmettent leur savoir aux plus jeunes, par imi-
tation.

Vers un équilibre raisonné : la 
marche vers le diplôme d'ingénieur

Très rapidement, il s'avère que
l'idée d'un professeur maritime
non spécialisé, si ce n'est en «

leçon de choses », est inapplicable en
pratique. Et par un étonnant effet in-
verse, le concours d'entrée dans le corps des professeurs de l'enseignement mari-
time se voit doté de quatre « options » spécialisant de facto les candidats32.

Le début des années 1970 est marqué à la fois par des difficultés à recruter
des enseignants et par un déficit de candidats disposant d'un niveau scientifique
suffisant s'inscrivant aux concours. Une commission est alors créée pour recher-
cher, étudier et proposer des solutions à ces difficultés. Elle rend son rapport en
juin 197233.

Une proposition visant à relever le niveau du concours d'entrée, à la 
première année de formation menant au brevet de capitaine de 1re classe, du niveau
de « Mathématiques élémentaires » à celui de « Mathématiques supérieures » y est
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32. Astronomie et Navigation ; Thermodynamique, Machine et Automatique ; Électricité,
Électronique et Automatique ; Technique & commerce maritimes et anglais. Cette spécia-
lisation sera officialisée lors de refonte du statut des professeurs en 1977, avec la création de
trois « branches » correspondant aux anciens professeurs d'hydrographie, mécanicien et de
technique & commerce maritimes.
33. Commission créée par décision ministérielle du 10 janvier 1972, Rapport sur les 
problèmes généraux concernant le personnel enseignant des ENMM, 24 juin 1972, p. 47. Le
président de cette commission était M. Dufau-Pérès, conseiller-maître honoraire à la cour
des comptes.
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discutée34. Elle est finalement rejetée au profit de l'expérimentation d'un recrute-
ment sur titres directement en deuxième année. Il est par ailleurs suggéré de trans-
former la première année en classe préparatoire, et de reporter le concours à 
l'entrée de la deuxième année. De plus l'idée de la délivrance d'un titre d'ingé-
nieur est retenue35 :

Au titre des facteurs susceptibles de stimuler le recrutement des élèves on ne
saurait manquer d'évoquer également le projet envisagé par l'administration, et 
qui recueille d'ailleurs la faveur tant des armateurs que des personnels navigants, à
savoir la délivrance d'un diplôme d'ingénieur de la marine marchande.

La Commission serait favorable à cette mesure qui serait susceptible de
constituer un nouvel élément d'attrait aux yeux des jeunes candidats, mais sous
réserve que sa réalisation ne compromette pas l'effort d'allégement des programmes
et de réduction de la durée de scolarité.

Le titre d'ingénieur n'est alors envisagé que comme un « élément d'at-
trait », visant à améliorer le recrutement des élèves tant en quantité qu'en qualité36.

Il est un autre point d'importance sur lequel cette commission devait se
prononcer. C'était l'avenir du corps professoral. Face aux difficultés de recrutement
dans le corps militaire des professeurs de l'enseignement maritime, l'idée consistant
à remplacer ces professeurs par des professionnels contractuels ou vacataires, voire
à supprimer le corps, avait émergée. Là aussi la commission émet un avis tranché,
en faveur de professeurs permanents et spécialisés, à l'encontre de la pensée domi-
nante37 :

Sur le second point, la Commission, bien que reconnaissant la gravité de la
crise du recrutement, n'a pas estimé pour autant qu'il était souhaitable de renver-
ser des structures fondamentales qui ont le mérite d'exister et ont montré qu'elles
étaient bien adaptées aux nécessités de l'enseignement maritime.

De fait, une réforme aussi profonde que celle qui eût consisté par exem-
ple dans la suppression du corps professoral permanent, concevable en théorie, n'a
pas paru résister à l'examen des contraintes particulières à la formation des futurs
officiers.

Enfin la commission, visiblement suspicieuse, prend bien le soin de préci-
ser que l'ensemble de ses recommandations forme un tout indissociable. Elle marque
ainsi bel et bien un point d'arrêt au paradigme d'une « formation trop théorique, d'un
niveau trop élevé » et du « toujours moins de sciences et de mathématiques ». Mais
en l'absence de contrainte extérieure forte, il n'y aura pas pour autant de remise en
question des formations existantes.

Ce n'est qu'à partir de 1985, et la crise que subit la marine marchande,
qu'une évolution apparaît indispensable. Le Secrétaire d'État à la Mer confie en
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34. Ibid. p. 41.
35. Ibid. p. 47.
36. Ibid. p. 48.
37. Ibid. p. 50.



1987 une mission d'étude prospective à M. Fouché et M. Dubois38, relative à l'ave-
nir des Écoles nationales de la marie marchande (ENMM) et de leurs formations.
Au bout de quatre mois de consultations et de réflexions, les auteurs rendent un
rapport très fouillé et innovant. Leurs conclusions vont radicalement dans le sens d'une
rupture de l'isolement relatif dans lequel se trouvent les ENMM :

L'enseignement maritime conduisant les élèves au brevet de C1NM sera
réorganisé en conservant sa spécificité, de manière à former au niveau européen des
officiers français et étrangers susceptibles d'exercer leur commandement, soit sous
pavillon national, soit sous pavillon international.

Deux filières seront en outre organisées au sein des ENMM en liaison étroite
avec l'enseignement universitaire et celui des écoles de l'enseignement supérieur,
pour permettre aux élèves qui ne trouveraient pas d'embarquement ou préféreraient
exercer leur métier à terre, d'acquérir une spécialité d'ingénieur logisticien de trans-
port ou d'ingénieur de maintenance39.

Les auteurs de ce rapport font encore preuve d'une grande lucidité et d'un
certain courage dans leur conclusion :

Les conséquences de cette évolution sont lourdes, non seulement au plan de
l'enseignement lui-même, mais beaucoup plus encore au plan des mentalités, le
monde maritime français devant renoncer à ses structures particulières, s'intégrer
dans une économie dans laquelle il ne peut plus vivre isolé.

L'année suivante, une étude plus vaste, relative à l'ensemble de l'enseigne-
ment maritime, est rédigée par M. Loquet40. Elle vient à la fois confirmer, préciser
et nuancer les orientations déjà évoquées. Les objectifs de rénovation des programmes
et de modernisation des formations sont maintenus, ainsi que l'objectif de l'obten-
tion du titre d'ingénieur, désormais envisagé uniquement au titre de la formation 
d'officier de marine marchande41 :

Il y a lieu de considérer les périodes de navigation comme faisant partie intégrale
de la formation qui n'est achevée qu'après l'obtention du DESSM. Elles sont l'équiva-
lent du stage en entreprise prévu pour les ingénieurs, par exemple. En tout état de cause,
la durée des stages ne saurait être inférieure à 12 mois de façon à maintenir la forma-
tion à Bac +5.

Cette durée permettrait notamment de rechercher, auprès de la Commission
des Titres, la reconnaissance du titre d'ingénieur au bénéfice des élèves des écoles de la 
marine marchande. Cet objectif doit être poursuivi.
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38. Fouche Guy & Dubois Jacques, Rapport de mission sur les Écoles Nationales de la Marine
marchande, Mars 1988. Guy Fouché est alors Professeur Général de l'Enseignement Mari-
time et directeur de l'ENMM du Havre. Jacques Dubois est Ingénieur Général des Ponts et
Chaussées et a été directeur du port du Havre.
39. Deux grandes options sont alors envisagées :
1. une spécialisation d'un an à l'issue du DESMM ,
2. ou une spécialisation d'un à deux ans à l'issue du brevet d'officier de la marine mar-
chande.
40. Loquet, Patrick, Rapport sur les Formations Maritimes, 31 janvier 1989, 2 tomes.
41. Ibid. p 10. La
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Les réformes prises à la suite de ces rapports se font sentir rapidement dans
l'enseignement maritime secondaire, avec la mise aux standards de l'Éducation na-
tionale des formations des écoles d'apprentissage maritime. Ainsi sont successivement
créés les BEP (1992), bac pros (2005) et BTS (2014) maritimes. Les nouveaux 
référentiels consacrent environ la moitié des volumes horaires d'enseignement aux
matières générales, dont une bonne partie aux mathématiques et aux sciences-
physiques42.

Elle se font également sentir dans l'enseignement maritime supérieur, où,
progressivement, les compétences exigées en mathématiques et en sciences se 
rapprochent de celles exigées dans l'enseignement supérieur scientifique. Cette 
évolution a finalement permis à l'École Nationale Supérieure Maritime43 d'être 
habilitée en 2011 à délivrer un titre d'ingénieur.

Conclusion

Ainsi, l'utilité des sciences et des mathématiques dans l'enseignement mari-
time n'est plus à démontrer. Utilité non seulement pour permettre le déve-
loppement des compétences techniques nécessaires à la conduite du navire

et de ses machines, mais aussi pour permettre le développement des compétences 
intellectuelles nécessaires à l'exercice des fonctions de direction et pour faire face
aux situations professionnelles imprévues et à l'évolution du métier. Il a aussi été
constaté que les mathématiques ne peuvent se réduire à un simple objet d'étude, et
qu'elles sont porteuses d'enjeux politiques, scientifiques, industriels, professionnels,
sociétaux et même patriotiques.

Pourquoi donc l'intérêt des mathématiques est-il si souvent discuté ? On peut
essayer d'avancer plusieurs explications :

• Les compétences développées par leur étude sont des compétences intel-
lectuelles, donc abstraites, et dont les effets sont plus difficilement mis
en évidence. Les mathématiques forment l'intellect d'une manière analogue
aux activités sportives formant le physique, mais leurs effets apparaissent
bien moins visibles qu'un accroissement de masse musculaire.

• Certes, leur étude demande un effort prolongé, mais elle permet par là-
même de développer des capacités de concentration et de persévérance
dans l'effort.
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42. Toutes proportions gardées, et compte-tenu des différences de contenu abordé, on peut
considérer que les compétences exigées en mathématiques au baccalauréat professionnel
correspondent, et vont souvent au delà, à celles exigées en algèbre et en arithmétique aux 
programmes des examens de capitaine de pêche et d'officier mécanicien de 2e classe de 1941.
En revanche, on notera l'affaiblissement considérable de l'importance donnée à la géomé-
trie classique, matière pourtant importante en termes de formation intellectuelle. On notera
également qu'il est fait désormais fait appel à des enseignants certifiés, agrégés ou assimilés,
c'est à dire issus de l'université, pour enseigner les mathématiques.
43. L'ENSM a regroupé en 2010 les ENMM survivantes au sein d'un établissement unique,
réparti sur quatre sites.
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• Elles apparaissent compliquées et difficiles, et donc rebutantes. Il est vrai
qu'elles sont souvent enseignées en privilégiant les approches analytiques,
abstraites et calculatoires, mais elles pourraient faire l'objet d'approches plus
concrètes et accessibles, et à la finalité plus évidente en ce qui concerne la
marine, telle en particulier l'approche par la géométrie descriptive de 
Gaspard Monge44.

• On l'a vu, elles ont pu apparaître comme un outil de sélection sociale,
alors qu'elles constituent probablement la discipline la moins sensible à 
l'environnement socio-culturel des étudiants.

• On l'a vu aussi, il existe toujours un courant de pensée, bien représenté par
Alphonse Rio, qui estime que les marins doivent être avant tout des 
« hommes d'action ». Cela n'interdit pourtant pas de joindre la réflexion
à l'action pour rendre cette dernière plus efficace. Et pour former à la 
réflexion, rien de tel que l'étude des mathématiques.

• Enfin, leur intérêt apparaît tellement évident à ceux qui les étudient, qu'ils
négligent trop sou-vent d'en assurer la promotion.

Puisse-donc la présente étude répondre au moins en partie à ce dernier
item, et ainsi permettre aux mathémati-ques et aux sciences d'être mieux recon-
nues.

Trop souvent la formation mathématique et scientifique, considérée comme
un mal à peine nécessaire, a été opposée à la formation maritime, parée de toutes les
vertus, alors que les deux sont complémentaires. Il serait temps de sortir de cette
opposition stérile, de ne plus raisonner en « plus » ou « moins » de mathématiques
mais de rechercher objectivement, et en connaissance de cause, à ce que les mathé-
matiques répondent mieux aux besoins de la formation des marins.
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44. On touche ici à un tropisme très français des mathématiques, orientées vers les sciences
pures plutôt que vers les sciences appliquées et les besoins de l'industrie, issu en grande par-
tie de l'influence historique de l'école polytechnique. À titre d'illustration : « Pour appli-
quer la Dynamique, la Statique, l'Hydrostatique et l'Hydrodynamique, pour déterminer
les lois du frottement et de la résistance des matériaux, la géométrie de Monge était suffisante
avec les compléments mathématiques nécessaires[...] L'origine de l'analyse venait des 
besoins des sciences. […] Cette matière austère avait mauvaise réputation parmi les élèves.
Cependant, elle a joué chez eux un rôle social : réussir l'épreuve, ou tout au moins y survi-
vre, a pu renforcer chez eux le sentiment d'appartenir à une élite hautement sélectionnée. Car,
réellement, ce cours d'analyse pur était honni. Ampère dût donner sa démission en 1828,
tant les critiques à son égard étaient sévères. Cauchy faillit être renvoyé, mais son prestige de
mathématicien le sauva. » - Brisou, Dominique, Accueil, Introduction et Développement 
de l'Energie Vapeur dans la Marine militaire française au XIXe Siècle, SHM, Paris, 2001, 
pp. 282-288.
• Voir aussi, sur le glissement de la géométrie descriptive vers l'analyse : Gillispie, Charles C.,
« Science et organisation politique en France, les années révolutionnaires à l’École 
polytechnique » in SABIX, n°42, Paris, 2008. La
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